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ÉDITORIAL 
La loi du silence ? 


POUR L'ENFANT, VERS L'HOMME 


par Jean MOREAU 


Les Jeunes constituent toujours une génération morale. 
Tant mieux. 

Parallëélement, dans la classe politique, associative, 
etc. pullulent les "affaires", les unes déjà révélées - en 
partie - à tous; les autres connues seulement de quelques 
initiés. D'aucunes sont montées de toutes pièces par un ‘Lli- 
béralisme" cynique. Les tenants du capitalisme se complai- 
sent à naviguer en eaux troubles. Tous les moyens sont bons 
pour discréditer la qauche. De plus, le champ clos politique 
est un lieu dont l'angélisme est absent. 

Tout cela ne nous réjouit pas. 

Historiquement, la R.P. qui a toujours formé une ma- 
nière de Chevalerie du travail à eu souvent dans ce domaine 
la spécialité de publier ce qui ne pouvait étre rédigé ail- 
leurs. La loi du silence - celle du milieu - n'a jamais été 
la sienne. Prendre la parole exige la responsabilité et ex- 
clut l'impuissance. Pour reprendre la noble et vraie ques- 
tion que me posait récemment un vénérable et très respecta- 
ble républicain laïque à propos du "héros" d'une navrante 
"affaire": "Cet homme a-t-il failli?" Comment répondre? 

Une erreur est-elle une faute? Celle-ci compromet-elle 
l'action solidaire? L'appréciation demeure personnelle. 

Mais quand s'accumulent les problèmes et que, pour les ré- 
soudre, les mandataires, dans un système théoriquement dé- 
mocratique tentent d'imposer la "loi du secret" voire la 
répression envers ceux qui essaient de les régler dignement, 
surgit le moment où la morale et l'Histoire font signe au 
militant scrupuleux de parler afin que ne soit pas défiquré 
l'idéal. Non pour les contingences du présent mais pour les 
promesses de l'avenir ou, pour reprendre une très belle for- 
mule: "Pour l'enfant, vers l'Homme" (1). 

Seules, en effet, l'unité, l'indépendance, et la dé- 
mocratie constituent les principes qui peuvent donner force 
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st vigueur à l'émancipation populaire. Ces principes, il convient de les proclamer 
sans relâche. Mieux, de les vivre, sinon ils périssent lorsque les protagonistes 
des "affaires" ne sont pas capables - ensemble - de "calmer le jeu”. 

Morale et politique font, dit-on, mauvais ménage. Pourtant le syndicalisme, 
ou le socialisme, en tant que mouvement, dans notre pays, sont inséparables de ceux 
qui, dans leur action, se sont référés à la morale: Varlin, Pelloutier, Jaures, 
Blum, Mendès-France, pour ne citer que les plus illustres... Manque un maillon: la 
querre d'Algérie divise la gauche non sur un problème tactique mais sur une ques- 
tion d'éthique. Un homme passe à la trappe."La politique est une science exacte" (2). 

Ne l'oublions pas. 

Telles sont les réflexions très générales qu'inspire une triste actualité. 


(1) Elle fut naquère inventée par la Fédération des Conseils de parents d'élèves 
des écoles publiques. 
(2) L'expression est de Léon Blum. 





Marcel MARTINET TI] se trouve qu'en moi, le besoin de la justice 


: sociale et de la dignité de toutes les créatures 
Poete et humaines (la Révolution prolétarienne, c'est d'a- 
“ CE | = bord cela ou ce n'est rien), que l'amour, que le 
révolutionnaire vent, la mer, la rose, les feuilles et que la po- 
par Roger BOSSIERE ésie, c'est la même chose, c'est tout un, et 

c'est ma vie même." 


Marcel Martinet, l'auteur de ces lignes, est né à Dijon en 1887. Il est mort à Saumur 
en 1944, Il a publié ses premiers vers: ‘Le Jeune homme et la vie" en 1911. En 1913, 
il rédige un manifeste "L'Art prolétarien",. 


Dès le début de la guerre de 1914, il écrit une série de poëmes où 1l dénonce le mas-— 
sacre des travailleurs les uns contre les autres, l'abandon de l'internationalisme. 
Il les fait publier en Suisse en 1917: "Les Temps maudits". On peut les trouver ac- 
tuellement en 10/18 avec une excellente préface de Nicole Racine. 


Dans la même période, août 1914, il entre en contact avec le groupe de "La Vie ou- 
vrière", notamment Rosmer et Monatte. Il participe activement à toutes les actions de 
ce petit groupe contre la guerre. Bien entendu, il prend partie pour la première ré- 
union générale des socialistes internationaux depuis le commencement de la guerre" à 
Zimerwald en septembre 1915. Des représentants venant de divers pays d'Europe dénon- 


cent les responsables capitalistes de la guerre et appellent à "l'action du proléta- 
ÉIAÉ Dour 12 S4ix”. 


I1 adhère au ‘Comité pour l'adhésion à la 38 Internationale.” 


I1 devient Directeur littéraire de "L'Humanité" en 1921. Il y tient la critique dra- 
matique et fait une revue hebdomadaire des livres. Il cesse d'y collaborer en 1924, 
à la fois pour des raisons de santé et politiques. 


. 


Martinet incita Henri Poulaille à décrire une famille ouvrière avant la guerre, ce 
fut “Le Pain quotidien". Il a aussi écrit quelques romans dont deux furent publiés. 


Bien que sa santé l'empêche de militer activement, il approuve la création de ‘La 
Révolution Prolétarienne" en 1925. Il se déclare "syndicaliste-communiste". En 1933, 
il publie à la Librairie du Travail une brochure "Où va la Révolution russe? L'Af- 
faire Victor Serge. 


Pendant ces années, il dénonce à la fois le fascisme et l'Union sacrée qui se répand 
en France, sous prétexte de guerre contre le fascisme. La Deuxième guerre mondiale 

le désespère. IL restera fidèle à l'internationalisme. Il ne sera pas de ceux qui 
glorifieront "le nouvel ordre européen". Il ne sera pas non plus de ceux qui choisi- 
ront les capitalistes d'Angleterre et d'Amérique associés aux assassins de la Révolu- 
tion russe. En 1935 paraît "Culture prolétarienne''". Il essaie d'y définir ce que de- 
vrait être la culture ouvrière, la “culture prolétarienne". 
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L’'UNITÉ SYNDICALE 


Dans La Liste des excusés, Lors de La nôunion du 26 mars, nous avons omts 
de signaler Le nom de notre camarade Maruts GIRAUD, membre du noyau de £a R.P. 
Nous Le prions de bien vouloir nous en excusez, 


Par ailleurs, une défaiflance technique (sur Les trois bobines utilisées 
pour L'enregistrement, deux seulement, £a première et La troisième, ont fonctionné) 
nous a conduit à résumer Les interventions à partir des seules notes manuscattes 
exceptée celle du camarade BARBARANT que nous heprodu4sons 4n ex£ens0. Nous nous 
excusons donc auprès des camarades concernés qui, naturellement peuvent adresser 
à La R.P. des articles pour préciser Leur point de vue sun un débat essentiel. 


BONNEL constate que L'une des naîsons de La crise du syndicalisme est Le chômage. 
Comment éveiller Les travailleurs à La conscience de classe, notamment Les im- 
mig16s? L'unité est-elle réalisable avec Les 4talintens? 


A. HENRY exprime son accord avec L'exposé de Simbron, s'interroge sun L'avenir du 
P.C. dont L'évolution conditionne Les possibilités de développement d'un mouve- 
ment authentiquement syndical, observe Le fait que £a C.F.D.T, "lance des 4dées”. 
I£ s'agit d'éviter, dans ce domaine, Les a priont. 


Pour conclure, À£ 4e demande si, aujourd'hui, L'adhésion à un syndicat in- 
clut toujours un "engagement total". 


CHARBIT explique combien &£ est "obsédé d'unité". La Fédération des unttatres eat- 
elle une utopie? Ce qu'il est convenu d'appeler "Le marais" est majorttarre e£ 
untitairre . 


PREVOTEL exprime son accord sur La nécessité de maintenir une force collective, 
constate que nous s0mnes Loujours en régime capitaliste. 


Les staliniens ne constituent pas Le seul obstacle à L'unité. Les c£éricaux 
modernes sont également un danger en précontsant une 40c4é4ê corporattaste. 


LAMIZET, enseignant naguère dans Le secondaire, explique son adhésion au S.G.E.N.- 
C.F.D.T., rappelle un article de Guilloné en 1963 qui saluait L'évolution de £a 
C.F.T.C., pense que Le syndicalisme doit combattre pour Le partage du #ravai£ et 
La réduction de La hiérarchte. 


ASTRE souligne par quelques exemples, Les contradictions d'une production qui 4'es4# 
élargie à La planète entière. Les antagontsames de classes n'ont pas pour autant 
disparu. L'internationalisation de La production exige plus que jamats un nouveË 
internationalisme prolétarten. 


GARINOT pense qu'un syndicalisme moderne, egficace, doit. renouveler sinon changer 
son 4déologte. 


BARBARANT : Le syndicat est, pour Les salariés, un moyen de s'unir. Tout ce qui con- 
trarie Le caractère collectif de cette action nuit, par conséquent, au syndicat. La 
division syndicale dure. Elle entraîne chez nombre de travailleurs syndiqués ou non 
une aspiration parfois mythique à L'unité. Les récentes coondinations 5e 46h£ nowt- 
nies de cette aspiration. Elles ont aussi constitué une réponse conporative, par- 
fois très pointue, exploitée par des militants qui ont - comme nous L'a dit Vannéick 
Simbron - un parcours militant et politique très prêécts. 


I£ ne faudrait pas que ces détournements d'usage de L'unité nous condutsent à 
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oublier qu'en définitive, elle ne peut être un obfectié qui ne 4044. pas une utopie 
lointaine, Elle peut être un chfectif 42 on Lui donne un contenu. À partir de Lä, 
on. 4e heurte à doutes Les contradictions qui ont êté précédemment énumérées, qui 
tennent aux structures, celles-ci engendrent Leur propre survée. 


I£ est var aussi que La division syndicale qui provoque La concurrence syn- 
dicale, empêche t1ès largement Le débat. En situation de concurrence, on cherche 
davantage à vendre 4a propre "étiquette" qu'à débattre, c'est à dine à accepter La 
contradiction. Les élections de La Sécurité sociale ont illustré cette réalité. Sun 
un sujet de cette importance, an pouvait espérer un Vrai débat entre Les con4édé- 
nations ouvrières. Une débauche médiatique en a tenu Lieu. 


Dans ces conditions, va-t-on continuer à 4'accommoder d'une division syndt- 
cale qui interdit Le débat, ag4atb£lit Le mouvement syndical et conduit par exemple 
au ler mat 1986 où Les salariés ont donné Le spectacle de Leurs désaccords à une 
droite qui venait d'arriver au pouvoir? 


Quel contenu donner à L'unité? 


L'£dée même d'une réunt{ication syndicale au plan confédéral, apparait au- 
jourd'hut, dans La conjoncture, comme Al£usoire. Je ne d£s pas qu'elle n'est pas 4ou- 
hattable, qu'£l ne faut pas y travaillen, mais aujourd'hui, courir après eela semble 
malheureusement une llusion. Essayons donc de faire que Êes camarades qui ont en- 
sembl£e cette volonté d'unité avec des objectifs nappelés par Louis Astre, 4e netrou- 
vent dans une structure pour pouvoir débattre. J'observe que, ce soit, m£ttants 
syndicaltstes originaires de confédérations diverses, nous débattons ensemble. Nous 
débattons du syndicalisme aujourd'hui et de ce qu'il pourrait être demain. 


Dans quel Lieu, autre que celui-ci - je veux dire dans une structure de cette 
nature - pourrions-nous avoir un tel débat? Si celui-ci nous semblait inutile, nous 
ne sertons pas Là. Comment faire pour qu'au delà du débat théorique, des militants 
ainsi rêunts puissent trouver Les votes d'une démarche commune qui permettrait, dans 
L'action, de vérifier qu'ils sont en accond sur tel point ou tel autre? IL s'agit, 
en fait, de considérer tout travailleur, quelle que soit 4on appartenance ou 44 noh 
appartenance à une confédération, comme L'interlocuteur d'un débat qui Le concerne 
au premier chef. Telle est La démarche de La F.:E.N. Elle n'a pas d'autre objectif. 
Elle ne veut ni caëéer une confédération supolémentainre ni s'inscrire dans un projet 
à finalité politicienne mais seulement dépasser L'af{aiblissement du mouvement 4yn- 
dical qui résulte de $a division. 


Par atlleunrs (c'est sun ce thème que je conclunrax), Le mouvement syndical 
doit accompltr une mutation: c'est vrai pour La F.E.N. comme pour Les autres on- 
gantsations syndicales. Le monde enseignant a éncamément &voluë mats Les structures 
syndicales n'ont pas bougé en même temps que Lui. Si Les coondtnations "prennent", 
c'est sans doute parce qu'££ y a cette conguse aspiration à L'unité dont je parLats x 
précédemment, c'est aussi parce qu'il existe un comportement qui consiste à s'engage 
sans s'engager vraiment. Chacun veut gañder 40n quant à 404, oh ne nefuse pas de 
s'engager mais on craint de se sentir "encaserné" dans un combat. Alors, on 4'enga- 
ge mais à échéance Limitée, sur un objectif précis, Local, non sun un objectif na- 
Æional ou un dessein plus lointain. 


Le syndicaltsme, cependant, n'est pas constitué de L'addition de combats 
dtsparates. IE s'insène dans un combat plus essentiel et nécessairement à plus 
Long terme. 


Nous devons prendre en compte ces nouvelles attitudes et nésoudre Les pro- 
b£èmes qu'elles posent. 


Pl Le syndicalisme de propositions, lui, court Le risque de devenir un syndica- 
(£isme de connivence ou de compromtssion. C'est Vaai mais LE est Vhai aussi que 
toutes Les questions relatives aux conditions de travartl - sans parler des grandes 


